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autres et à la frivolité du plus
grand nombre, nous allons à la dé-
rive. Les sociétés secrètes et les
corsaires du commerce nous ron-
gent, nous minent, nous conduisent
à la banqueroute.

Assez sur ce chapitre. Les jours
succèdent aux jours et bientôt arri-
vera la saison (les sucres... Cela
s'annonce bien. Nous avons eu de
la neige en masse (vous-vous rap-
pelez?) et nous en aurons encore.
Après cela, qu'il gèle au bon mo-
ment et qu'il dégèle à propos, et
les érables se laisseront saigner
comme de vulgaires contribuables
et les marmites s'empliront rapi-
dement... Entaillez beaucoup de
troncs, cher ami, faites beaucoup
de sucre, et vous recevrez la vi-
site cordiale quoique plus ou moins
intéressée de votre tout dévoué

J. D. E.

SOYONS UNIS

N parle beaucoup, dansS1,1 tous les pays du mon-
de, du capitaine juif

Dreyfus, de sa con-
damnation à l'exil pour
la vie; des efforts faits
par sa pauvre femme

J» pour obtenir la révision
de son procès,de la mise en accusa-
tion du romancier Emile Zola, qui
n'a pas craint d'attaquer le conseil
de guerre et, par là, toute l'armée
française...

La CLOCHE n'est pas nu journal
politique et l'espace nous manque
pour mettre nos lecteurs au cou-
rant de toutes ces histoires. Mais
nous sommes toujours disposés à
profiter d'une occasion favorable
pour prècher la paix et l'union et
tirer des événements des conclu-
sions et (les enseignemeni ts capables
d'avancer la réalisation de notre
programme.

Dreyfus est Juif et d'origiine aIlle-
mande. Une triste recrue pour une
armée qui songe à la revanche! Il
est surveillé étroitement, dans l'Ile
au Diable, autour de laquelle des
légions (le requins afliunós font
bonne garde. Ce détenu coûte à la
France dix mille dollars pair année
sans compter le " trouble." simp)le
détail que nous notons CI passant.

Rochefort et d'autres comnmu-
nards, déportés à la Nouvelle-Ca-
lédonie, ont pu s'évader. Nul doute
que les Juifs ne seraient pas fâchés
de procurer à leur coreligionnaire
une chance pareille. En attendant,
ils ont trouvé Zola et d'autres
écrivains qui ont entrepris de faiire
casser l'arrêt en vertu duquel le
capitaine dégradé Dreyfus gémit
loin de sa patrie. Et, pour atteindre
leur but, ils n'ont pas craint, eux
qui tiennent tant à l'argent, de sa-
crifier des monceaux d'or.

Ils sont unis, ces ennemis du
nom chrétien, et ils nous donnent
là - une fois n'eSt pas coutume -
un exemple que nous devrions
imiter. Quand un Juif se met en

tète de fonder une maison de com-
merce ou die banque, ou d'éditer un
journual, cela marche comme sur
des roulettes. Ils sont unis.

Juifs, francs.maçons, socialistes
et anarchistes, divisés sur des ques-
tions (le détail, marchent comme
un seul homme (lès qu'il s'agit de
nous nuire. Tout récemment encore
les députés socialistes dle la Chani-
bre française ont publié ui na ani-
feste dans lequel ils demandent à
leurs amis cie ne pas seconder les
efforts des antisémites, de n pas
entraver l' (uxv're des Juifs, et, par
contre, cde s'unir pour combattre le
capital, l'armée et la religion. Il va
saIns dire que cet appel fut enten-
du !...

Pourquoi ne faisons-nous pas
1)0111 le bien ce que ces gens fout
)our11 le mal? Pourquoi n 'encoutraî-
geons-nous pas, partout et toujours,
ceux qui coinbatteut pour ce que
nous prétendons aimer le plus,la
langue maternellela patrie et la
foi? Pourquoi y i a-t-il tant parmi
nous qui noni.sculenient refusent
leur obole à une oeuvre de propa-
gande chrétienne, mais qui cher-
client encore à décourager ceux
qui se dévouent, prédisent leur in-
succès et paraissent mnêtmc le dési-
rer?

Soyons donc unis pour le bien,
comnmîe nos ennemis l sont pour
le mal!

JEAN DES ERAlLES.


